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1° dimanche de carême *  18 / 02 / 24 *  © bernard.dumec471@orange.fr 

   n°419 

En lisant ce texte tiré du premier Evangile écrit, si on enlève le début du verset 13 qui été ajou-
té plus tard, l’original — en gras dans le texte -, nous montre que son auteur anonyme, nommé 
Marc au II° siècle, n’est pas loquasse sur ce passage de Jésus au désert avant de commencer sa 
mission : deux versets !  Le rédacteur connaissait une tradition disant que Jésus était allé au 
désert avant de partir proclamer sa Bonne Nouvelle. (Peut-être un « reste » de son apprentis-
sage auprès de Jn-Baptiste qui s’est passé dans le désert de Judée selon Mt 3,1).  
[Notons que l’évangile de Jean fondé sur un témoignage très ancien, ne parle pas de ce passage au dé-
sert ! Sans aucun doute, vu la date de sa parution (fin du 1° siècle), Jn connaissait les textes de Mc, Mt 
& Lc, mais, pour lui, Jésus a combattu le « Satan  » tout au long de son ministère et la vaincu. C’est 
pourquoi, dans le IV° évangile, sa mort n’est pas une descente dans le Shéol, le lieu des morts chez les 
Juifs ; au contraire, élevé sur la croix, Jésus y est déjà élevé, vainqueur, dans la gloire !] 
————————————————————————————————————————–—————————————————————— 

Le texte de Mc atteste que son rédacteur ignorait une autre tradition dont témoignent Mt et Lc. 
Là, il est question de tentations largement explicitées pour donner à ce passage au désert une 
valeur symbolique. Symbolique car, comme Mc nous le montre, toutes les scènes des tenta-
tions au désert viennent bel et bien d’une composition pour laquelle les auteurs ont fait preuve 
de beaucoup d’imagination, avouons-le ! Mais une imagination fondée, il faut le reconnaître, 
sur les tentations que rencontre tout humain dans sa vie et que l’on peut résumer par trois 
mots : le pouvoir, l’avoir et le savoir. Tentations de vouloir tout maîtriser, y compris Dieu lui-
même, de vouloir s’approprier toutes choses, de vouloir et prétendre tout connaître. Voilà 
pourquoi les tentations projetées sur Jésus sont symboliques. 
Cependant même pour écrire son texte qui est très court, l’auteur de Mc n’a rien inventé !  
——————————————————————————————————————————–—————————– 

Il s’inspire en effet d’un livret paru au début du 1° s. après J-C., - « le Testament de Nephtali » -, où 
l’on trouve : Si vous faites le bien, les bêtes sauvages vous craindront et les anges s’attacheront à 
vous.  Ajoutons que ce livret offre une autre analogie avec Mc car il fait un lien entre baptême 
(déjà utilisé par des juifs) et tentation, lien qui a inspiré la tradition évangélique primitive où l’Es-
prit va être donné à Jésus lors de son baptême, pour aller aussitôt vaincre le Mauvais.  Les spécia-
listes notent que l’ajout « quarante jours, tenté par Satan » est là pour harmoniser le texte de Mc 
avec ceux de Mt et Lc, procédé connu car utilisé par les premiers copistes des Evangiles ! 

Evangile 1° dimanche du Carême : Marc (1, 12-15)                                 (Jésus venait d’être baptisé.)  
 

[12] Aussitôt l’Esprit le pousse au désert.   [13a] Il resta dans le désert, quarante jours, tenté par Satan.  
[13b] Et il vivait parmi les bêtes sauvages, et les anges le servaient.  
 

Après l’arrestation de Jean, Jésus partit pour la Galilée proclamer l’Évangile de Dieu ; il disait : « Les 
temps sont accomplis : le règne de Dieu est tout proche. Convertissez-vous et croyez à l’Évangile. » 
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Un Dé lugé qui s’abat sur la Térré, la survié d’un é tré humain ét dé sés prochés ayant trouvé  réfugé 
dans uné coqué voguant sur lés éaux, sont dés motifs largémént ré pandus dans lé Proché-Oriént ét 
dans béaucoup d’autrés culturés. MAIS, cé n’ést pas parcé qué cé thé mé sé rétrouvé un péu partout 
qu’il faut croiré qu’il y ait éu un vé ritablé Dé lugé univérsél. Cé sérait fairé uné lécturé fondaménta-
listé qui n’ést pas voulué par lés autéurs … pour qui la Térré é tait limité é a  léur térritoiré !  
Si cé thé mé sé rétrouvé un péu partout, c’ést parcé qu’il éxprimé un souci vital, pour céux dé nos 
lointains ancé trés qui vivaiént pré s dés cours d’éau (cé qui n’é tait pas lé cas dés Sé mités) ét 
avaiént péur d’é tré ané antis par dés crués, lués commé uné punition dés diéux. « Uné punition » ?
Voila  qui inté réssé lés ré dactéurs du téxté qui considé rént l’éxil commé uné punition vénant dé 
Diéu. Encoré uné fois, la dé portation a  Babyloné éxpliqué la pré séncé dé cé ré cit du Dé lugé dans la 
Biblé. Car c’ést la  qué dés pré trés judé éns dé couvrirént lés ré cits d’é popé és dont uné qui raconté 
la cré ation du mondé suivié d’un dé lugé, dont ils sé sont largémént inspiré s. Cé qui véut diré qué lé 
téxté bibliqué du Dé lugé a é té  ré digé , tardivémént, tré s probablémént au VI° s. av. J-C. 
—————————————————————————————————————————— 
A y régardér dé plus pré s, on s’apérçoit qué dans lés ré cits dé § 6 a  9 dé la Géné sé, la divinité  y ést 
nommé é diffé rémmént ! Tanto t Elohìm qué l’on traduit par Dieu (cf. notré téxté), tanto t Yahvé, > le 
Seigneur. Nous avons donc un séul ré cit qui rénd compté dé déux é tapés dé formation. Quand on 
trouvé Elohìm, céla signifié qué lé téxté viént dé la tradition sacérdotalé primitivé, quand on 
trouvé Yahvé, lé téxté proviént d’uné couché posté riéuré qui a ajouté  dés complé ménts intérpré ta-
tifs au ré cit éxistant. Quoiqu’il ést soit, lés déux noms émployé s rénvoiént au « diéu  d’Israé l ».  
Nous rétrouvons ici la signaturé dés autéurs bibliqués, curiéux par naturé, qui n’ont aucun mal a  
adoptér dés ré cits é trangérs a  léur culturé, pour lés adaptér a  léur foi. Eux sont monothé istés, il y a 
lé « diéu d’Israé l » (nommé  tanto t Elohìm, tanto t Yahvé), alors ils ont supprimé  lés plusiéurs diéux 
dés é popé és mé sopotamiénnés, qui intérviénnént pour punir lés humains par un dé lugé. 
Or, tout én réprénant cétté lécturé, lés autéurs bibliqués lui donnént uné finalé positivé. Car la lé-
çon dé cé ré cit dé la Géné sé, c’ést qué Diéu rénoncé a  un autré dé lugé, a  un autré punition, sous én-
téndu - pour lés ré dactéurs - a  un autré éxil. Cépéndant la raison ést surprénanté. En éffét,  Gn 6,5 
dit qué lé cœur des humains ne produit que des pensées mauvaises ét Gn 8,21 rappéllé qué ce cœur 
est disposé au mal depuis sa jeunesse. Cé qui signifié qué l’humanité  ést dé séspé ré mént corrompué. 
Or, curiéusémént, c’ést la raison invoqué é pour qu’un nouvéau dé lugé né sé réproduisé pas ! Pour-
quoi ? Parcé qué céla né sérvirait a  rién, vu qué l’humain féra toujours du mal ! Et quand il lé féra, 
la colé ré dé Diéu sé ré véilléra ét il préndra son arc pour dé pé chér uné « flé ché » contré lés 
hommés.  Mais parcé qu’il ést misé ricordiéux, Diéu placé l’arc-en-ciel dans la vou té cé lésté, pour 
lui rappélér sa misé ricordé avant qu’il né saisissé son armé ; ainsi, il é pargnéra uné nouvéllé dés-
truction. Dro lé dé fin audaciéusé : pour calmér sa colé ré, Diéu sé donné un signé a  lui-mé mé !!!! 
—————————————————————————————————————————— 
Nous né lisons qué la fin du ré cit du Dé lugé, mais tout au dé but quand Diéu l’annoncé a  Noé , il lui 
dit qu’il va pléuvoir péndant quarante jours et quarante nuits  (Gn 7, 4.12.) ou quarante jours  ( Gn 
7,17).  C’ést la prémié ré fois qu’apparaî t dans la Biblé cétté éxpréssion symboliqué (qué l’on ré-
trouvé lors du passagé dé Jé sus au dé sért : 40 jours chéz Lc 4,2 & Mc ; 40 jours et 40 nuits  chéz Mt 
3,4.). Expréssion symboliqué, parcé qu’éllé n’ést pas a  préndré a  la léttré ! En éffét pour lés ré dac-
téurs, quarante jours é voqué tout « le temps nécessaire pour ... » qué quélqué chosé adviénné ! 

1° lecture : Genèse (9, 8-15)                                                 
 Dieu dit à Noé et à ses fils : « Voici que moi, j’établis mon alliance avec vous, avec votre descendance 
après vous, et avec tous les êtres vivants qui sont avec vous : les oiseaux, le bétail, toutes les bêtes de la 
terre, tout ce qui est sorti de l’arche. Oui, j’établis mon alliance avec vous : aucun être de chair ne se-
ra plus détruit par les eaux du déluge, il n’y aura plus de déluge pour ravager la terre. » Dieu dit en-
core : « Voici le signe de l’alliance que j’établis entre moi et vous, et avec tous les êtres vivants qui sont 
avec vous, pour les générations à jamais : je mets mon arc au milieu des nuages, pour qu’il soit le 
signe de l’alliance entre moi et la terre. Lorsque je rassemblerai les nuages au-dessus de la terre, et 
que l’arc apparaîtra au milieu des nuages, je me souviendrai de mon alliance qui est entre moi et 
vous, et tous les êtres vivants : les eaux ne se changeront plus en déluge pour détruire tout être de 
chair. » 
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 Les premiers témoignages clairs sur une observance chrétienne de la Pâque, n’apparaît 
qu’au milieu du II° s. Jusque-là, les chrétiens célébraient la pâque « quartodécimane * », 
c.à.d. la Pâque juive célébrée le * quatorzième jour du mois juif de Nisan, selon le calen-

drier lunaire. C’était le mémorial de la mort de Jésus. Il y a peu d’indices que la Pâque chrétienne, 
jusque-là, ait été principalement centrée sur la résurrection. Le texte le plus ancien que nous ayons va 
dans ce sens. Il s’agit de l’Epistula Apostolorum (Epître des Apôtres) écrite en grec vers l’an 150, qui ne 
nous est parvenue que par une traduction en Ethiopien et une version mutilée en copte. Dans le § 15 
de cette Epître, on trouve un discours du Ressuscité aux apôtres : Après mon retour au Père, vous vous 
souviendrez de ma mort. … quand vous aurez terminé ce mémorial ainsi que de l’Agapè ...  
La célébration y est décrite comme une veille, une vigile, qui durait jusqu’à minuit (Pâque juive) mais 
se poursuivait (ajout chrétien) jusqu’au chant du coq. C’est déjà ce qui différencie la Pâque purement 
juive de la Pâque chrétienne. Cette dernière se célébrait donc à la suite des rites juifs. Dans cette part 
chrétienne, il y avait l’Agapè, le repas en mémoire de la Cène comme le précise le même document qui 
ajoute cette question posée au Christ : Seigneur, est-il vraiment nécessaire que nous prenions le calice et que 
nous le buvions à nouveau ? - Oui, cela est nécessaire , fait répondre à Jésus l’auteur de cette lettre. 
Quand on est passé au calendrier solaire, on a fait des calculs et on en a déduit que le 14 nisan de l’an-
née de la mort de Jésus correspondait au 25 Mars. La Pâque chrétienne, nommée Pâques pour la diffé-
rencier de la Pâque juive, fut célébrée pendant plusieurs siècles à cette date. Les textes d’auteurs qui la 
relatent, montrent que l’on a fait progressivement du 25 Mars, la date originale de la Résurrection 
plutôt que de la Passion. Il y a donc eu un glissement de sens au cours des premiers siècles. 

——————————————————————————————————————————————————————- 

Or, avant dé mangér l’agnéau pascal, lés juifs jéu naiént a  partir du momént ou  on lé tuait. Cé pétit 
jéu né s’arré tait lorsqu’on lé mangéait. Mais il n’a pas é té  é vacué  par lés chré tiéns, il ést résté  lé 
jéu né d’avant Pa qués, qui ést a  l’originé du Caré mé. Car au cours dé sié clés, il s’ést é téndu a  
quélqués jours avant Pa qués, puis, il a é té  allongé  a  6 sémainés pour céux qui sé pré paraiént au 
bapté mé qui avait liéu péndant la vigilé pascalé : ils é taiént baptisé s dans la mort ét la ré surréction 
du Christ, cé qui ést lé séns du bapté mé chré tién. Cé jéu né imposé  aux caté chumé nés (prononcér : 
Katé kumé né), ést én lién avéc lés 40 jours dé Jé sus au dé sért ou  il aurait jéu né  ( Mt & Lc 4,2). Il a 
énsuité é té  tré s vité é téndu a  tous lés chré tiéns ét récommandé  au Concilé dé Nicé é, én 325. Il du-
rait 40 jours jusqu’au Jéudi-Saint. Mais parcé qu’on né jéu né pas lés dimanchés, on l’a fait com-
méncér lé mércrédi dés Céndrés ! Il s’ést focalisé  autour dé « pas dé gras ni œufs ni gourmandisés, 
ni féstivité s », (d’ou  lé mardi-gras avéc sés cré pés, ét lés œufs dé Pa qués qué l’on pouvait alors 
mangér). Il faut y ajoutér « Carnaval » (Laisser- aller-la-chair), véstigé dés saturnalés romainés. 
Séuls, pour réspirér dans cétté « apné é » dé jéu né, lés fé tés dé la mi-caré mé (du jéudi au di-
manché), ou  l’ « on s’én donnait a  cœur-joié » avant dé plongér  dans « lé témps dé la Passion ».  
——————————————————————————————————————————————————————- 
Ainsi, le soir du dimanche de la mi-carême, on basculait vers la passion et la mort du Christ. Pour mar-
quer cela, le Pape se rendait en fin de journée dans sa cathédrale St Jean-de-Latran, afin d’y déposer 
une rose en or au pied d’une croix. Avec les fastes de la Renaissance, il s’y rendait en carrosse, accom-
pagné de sa cour qui, en l’honneur de cette fleur en or, s’habillait en « rose ». Cela est allé jusqu’à in-
vestir la liturgie : le dimanche de la mi-carême autorise à célébrer la liturgie … en rose ! Beaucoup, au 
nom de la tradition dont ils ne connaissent pas l’origine, donc le sens, (attention au risque de folklore) 
se font un devoir de célébrer la messe en chasuble (robe qui se passe sur l’aube blanche)... rose ! 
——————————————————————————————————————————————————————- 
Le Carême commence donc le mercredi des Cendres. Ce n’est pas parce que ce jour-là il faut 
« descendre », qu’il faut déclarer Mardi-gras comme le jour le plus haut de l’année. Non ! Se couvrir de 
cendres (devenu une imposition sur le front … ou dans le creux de la main) est un très vieux geste ri-
tuel biblique (2 Samuel 13,19 ; Jonas 3,6 ; Esther 4,1 ; Daniel 9,3 ; Judith 4,11 ;  Maccabées 3,47,…). Ce rite 
est toujours lié à une prise de conscience humaine de notre réalité face à Dieu : Nous ne sommes que 
« poussières et cendres » ! C’est un geste symbolique d’humilité sur lequel il faut se questionner : 
Vient-on « recevoir les cendres » par tradition ou par véritable démarche religieuse ? Peut-être qu’ 
avant de l’imposer à une assemblée, faudrait-il en expliquer le sens ! On rapporte parfois ce rite au 1° 
dimanche de Carême. Tout est possible si cela a un objectif pastoral. Les enfants y sont parfois con-
viés…. Mais auparavant, leurs catéchistes auront à cœur de leur en expliquer le sens, sinon …. Pshitt ! 

Infos  
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 Homélie 1° de Carême 
 

« Les temps sont accomplis, le règne de Dieu est tout proche. »  On pourrait tra-
duire d’après le grec :  « Ça y est, Dieu est à portée de main ! »  « Convertissez-
vous et croyez à l’Evangile » Elle est là, la conversion à faire ! Elle est là la bonne 
nouvelle que Jésus annonce, et dont il faut se nourrir en la ruminant, l’avalant et la 
digérant pour en tirer tous les sucs spirituels, pendant ce temps de Carême.  
Car, même après 20 siècles de christianisme, quelle est pour chacun de nous l’idée 
de Dieu que nous avons reçue, apprise, mise en mémoire, et qui a forgé notre vie 
spirituelle, notre conception des choses de la vie, de l’Au-delà … Oui quelle est 
notre image de Dieu ?  
Il nous faut reconnaître qu’elle correspond au «  dieu du religieux ». Rien n’a chan-
gé, malgré nos lectures des Evangiles. « Dieu » est toujours celui dont il faut avoir 
peur, le Juge impitoyable qui peut nous envoyer en Enfer, qui condamne nos actes 
transgressifs ; celui à qui il faut offrir des « sacrifices », des « pénitences »,  des ef-
forts (… de Carême), et des résolutions - que nous avons tant de mal à tenir -; quel-
qu’un dont il est indispensable d’« apaiser le courroux », et à qui il faut présenter 
des « mérites », car le Ciel se mérite, n’est-ce pas ce que l’on nous a appris ?  
Dieu est encore pour beaucoup lointain, celui dont il ne faut pas s’approcher, qu’il 
est nécessaire de mettre à distance, à cause de la notion de sacré que les humains 
ont inventée et mise entre Lui et nous, comme pour nous protéger de lui ! Mais il 
faut aussi s’interroger : ceux qui ont inventé cette notion, ou ceux qui la défendent 
« bec et ongles », ne l’ont-ils pas fait, ou ne le font-ils pas pour prendre ou garder le 
pouvoir sur le peuple des croyants ? 
Eh bien, il est peut être temps de jeter tout cela à la poubelle et d’entendre cette pa-
role libératrice de Jésus qui a retenti il y a 21 siècles :  « Arrêtez ! Dieu n’est pas 
loin, il est proche ! » C’est à cela qu’il faut d’abord se convertir, pour pouvoir passer 
à une autre conversion : Dieu est en moi, il est en toi, il est en chacun de nous ! 
Mais revenons à cette parole de Jésus : « Dieu est à portée de main ! » Et voilà tout 
de suite la tentation pour nous, humains, de mettre la main sur Dieu … de prendre 
le pouvoir sur les autres, au nom de Dieu ! La conversion consiste alors à retourner 
la main qui veut saisir, prendre, accaparer, pour offrir à Dieu une paume ouverte, 
celle d’un mendiant ! Mais là encore, la tentation sera grande de refermer la main ! 
Comme réponse à ce risque, voici l’image d’un vieux sage :  « Dieu, c’est comme 
de l’eau dans ta main, si tu la fermes l’eau s’échappe … ! » 
Et Jésus de nous redire encore aujourd’hui : « Dieu est à portée de main ». Il l’est 
comme présence mystérieuse qui nous habite, qui communie à ce que nous 
sommes et vivons : il partage nos joies et nos peines, il sourit avec nous, il aime 
avec nous, il souffre avec nous, il pleure avec nous ! Il vit avec nous, il meurt avec 
nous … pour nous emporter alors en Lui. 
Cependant « Dieu est à portée de main », c’est aussi cette présence à nos côtés. Il 
nous accompagne à travers les autres, comme le bâton du pèlerin, du promeneur, 
comme la canne de qui a du mal à marcher, qui a peur de trébucher, la canne du 
vieillard qui le soutient et le rassure ! Il nous parle à travers les autres, plus sûre-
ment que « la voix » qui résonne en nous-mêmes et qui risque souvent de n’être 
que l’écho de notre égo. 
« Dieu est à portée de main », c’est à cette bonne nouvelle qu’il nous faut nous con-
vertir en ce début de Carême. Dieu est là, offert, toujours miséricordieux, (cela fait 
partie de sa nature) car Dieu n’est qu’amour, et l’amour pardonne tout !  Lisez les 
évangiles, tout le message de Jésus se résume en ces mots : Dieu est amour et cet 
amour est à notre portée ! » Alors ouvrons nos mains ! 


